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UNE SOIRE DE FAMILLE

Il est cinq heures du soir. Depuis longtemps déjà le soleil
quitté l'horizon, réservant sa bienfaisante chaleur à d'autres

climats. Un vent automnal secoue la nature transie sous son
manteau décolorée. Des tourbillons de feuilles fanées et d'herbe

sèche arrachée au sol noirci, se promènent dans l'espace. Seu-
les quelques étoiles, accourant du plus profond des cieux,
tetprent la tristesse de l'humide saison.

Les troupeaux grelottant sous les premièreS froidures, quit-
tent ci bêlant leur paturage, et suivent leur maitre dans les
sentiers de la ferme. Celui-ci, contemple avec un brin d'orgueil
les richesses de son domaine, et heureux du travail de sa
journée fredonne son air favori, en regagnant son foyer. 11
si que là un ceur de femme dévouée baL pour lui, que des
enfants chéris lui ménagent des baisers caressants.

Le brave honimnm lie s'est pas troinpé. Pendant quavec cf-
lort, il remuait la terre de soit champ et préparait inm
nouvelle umoisson d'épis dorés, la compagne de ces jours,
jmllais inactive avait luis une dernière main à son ménag.
Tout était près pour recevoir son cher époux. La volaille
dormait en sureté dans sa retraite le petit bétail avait recu
sa liart de largesses, et deux chaudières de lait, couvertes
d'une neigeuse écume reposaient sur le perroin.

A l'intérieur, le poële ronflait, repandait un délicieux fumet
landis que deux marmots, blancs comnne la neige, charmants à
croquer dans leur petite jaq1uette de toile, avaient l'oeil à l
fenêtre pour saluer le retour cie " papa

Soudain le propriétaire apparait sur le seuil cie sa chaumière
Cette fois-ci, il m'arrivait pis seul. Le père Jos, une ancienne
connaissance, l'a1ccomnpagnait.C'était un gentil veillard, qui, crâ-

icmenut portait ses 92 ans revolus.
L'apparition, au nilieu de la famille de cet hôte distingué-

ilr il faut vous dire de suite qub le père Jos était un patriote
de 37, glorieux de ses sept ans d'exil apporta une joie inatten-
lle. C'est qu'il était bien aimé cde ces braves gens, et que

sous Sa veille poitrine s'agitait ni grand cour dont la généro-
sité sans borne ne leur était pas inconnue. C'est par soi en-
treiise qu'ils avaient cougu ce saint amnour doit les liens in-
dissolubles enlagaieuut aujourd'hui leur si heureuse et si paisi-
ble existence. C'est lui qu'on avait choisi, conmne parran à.


